ENTRETIEN MARRAINE MERE-ENFANT – juin 2005

Parrainage Association Thalie
Ce parrainage existe depuis environ un an. L’antenne parrainage de l’association Thalie l’a mis en place lorsque la famille vivait encore en centre maternel dans le sud du département 92.

La marraine habite Paris 11ème. La famille habite maintenant dans le nord du 92. Toutes deux circulent en transports en commun. L’association Thalie est située à Fresnes (94). (Les prénoms ont été changés pour préserver l’anonymat des personnes)
1- Comment avez-vous entendu parler du parrainage ?
J’ai fait une recherche moi-même sur le net.

Vous avez tapé « parrainage »?

Oui. 

2- Pourquoi avez-vous eu envie de vous renseigner ?
Parce que je suis quelqu’un de très politisé et je supportais de moins en moins de voir tous ces gamins, qui ne savent pas lire ; j’en ai croisé des plus grands, des gosses paumés socialement, rejetés par l’école, rejetés de tous les côtés et je me suis dit : je n’ai pas envie de vivre dans ce monde-là.

Je me suis dit qu’il valait mieux les choper tout petits…
On est vraiment dans la prévention et le côté « relais »…

Oui. Tout à fait.

 Et, après que vous ayez fait votre recherche sur internet, à un moment vous avez dû tomber sur « Thalie »…

J’ai trouvé plein d’associations, j’ai répondu à trois, quatre et celle-ci m’intéressait bien d’avantage que les autres parce qu’elle proposait effectivement un parrainage mère-enfant. Je considère qu’on ne peut rien faire tout seul.

Il faut que la mère soit impliquée. 

3- Thalie, c’est mère-enfant, c’est aussi des tout-petits, est-ce que ça vous motivait aussi ?

Ah oui, moi je trouve que plus on démarre tôt, mieux c’est. 

Je ne parrainerais pas une adolescente, déjà tombée dans la came…Pour passer des week-end d’enfer…(rires)

4- Donc, à la question « pourquoi vous êtes-vous engagée dans cette aventure ? », vous y avez déjà répondu…

Oui, par rapport aux problèmes sociaux que pose la société.

5- Comment vous êtes-vous rencontrés, avec Mireille et Ali ?

On a été, là où elle était hébergée à ce moment-là, au centre maternel. Ce jour-là, le petit était à l’école, donc j’ai commencé par la rencontrer, elle ; je crois qu’on a accroché tout de suite, toutes les deux.

La première fois, je vous avais accompagnée, puis je vous avais laissées ensemble, assez rapidement...

Oui, elle nous avait préparé une collation, goûter ou apéritif, je ne sais plus…
J’ai rencontré ensuite Ali, très brièvement, toujours au centre maternel, à la pause du déjeuner, je crois. Puis on a passé ensuite tous les trois une journée au jardin d’acclimatation.
Est-ce que vous avez des choses à dire là-dessus, sur la façon dont la première rencontre s’est faite…
Non, parce que je crois qu’on fait comme on peut, en fonction des emplois du temps…

6 – On parle de don, dans le parrainage ; c’est quoi « donner », qu’est-ce qu’on donne ?

Je dirais, on donne aussi du rêve. On donne du rêve, parce que…Ce que j’ai vu du petit Ali, par exemple, c’est qu’il est élevé, franchement « à la dure ».

Quand il vient passer quelques jours ici, il n’y a rien dans son sac pour jouer.

Des vêtements, ça, je n’en manquais pas, propres et repassés…Mais franchement à la dure et on lui laisse peu d’espace…de rêve, justement.
Et quand la mère dit qu’il fait des bêtises, ce n’est pas très évident…

Et, quand il est avec vous, il a plus une place d’enfant…

Et je lui donne une place d’enfant. C'est-à-dire que je peux aussi bien le houspiller s’il fait des bêtises, que je peux lui proposer des choses qu’on va faire ensemble et…

Pour lui…

Pour lui. Et que je peux lui laisser prendre son bain et mettre de l’eau partout, parce que ça le fait rire – ça a toujours fait rire les enfants …

Et puis que ce n’est pas tous les jours…

Et puis que ce n’est pas tous les jours. On est bien d’accord, qu’au quotidien, c’est vite énervant ! (rires)

Donc, ce sont  bien des moments privilégiés.
Oui…

Une relation privilégiée, pour lui, avec un adulte, qui est là pour lui, dans ces temps-là.

Oui, tout à fait.
7 - Et, par rapport au parent, donc, Mireille ; comment pourriez-vous définir le type de relation entre le parent et le parrain ?

Alors là, on a une relation de type mère-fille. Très clairement.
Avec des véritables interrogations sur « comment elle va mener sa carrière ».

On en était l’année dernière à se dire qu’il fallait qu’elle repasse le bac. Puis on s’était rendu compte qu’elle n’en avait pas besoin, pour travailler dans le secteur médical.

Donc, là, elle va finir en septembre sa formation et on va faire attention qu’elle ne prenne pas n’importe quel poste, mais bien un poste qui lui permette de poursuivre ses études en cours d’emploi pour obtenir le diplôme souhaité, en trois ans. 
Donc, vous la conseillez, vous la guidez…On est dans le parrainage plus professionnel…

Oui, je la guide, je m’en occupe, c’est pour cela que je parle d’une relation mère-fille. Vu que j’ai une fille qui est un peu plus jeune qu’elle, cinq ans de différence…

Ca pourrait être ma fille…(rire). Oui, c’est ça : « Tu viens dimanche prochain », on va pique-niquer, pour ne pas coller Ali à table…Là, c’est du papotage.
Bon, on s’est vues aussi toutes les deux quand il y a eu panne d’argent. Là, on s’est rencontrées pour boire un café, histoire que je lui passe un chèque ; on a repris un café pour qu’elle me le rende…

Des relations que je peux avoir avec ma fille : tu as besoin de ça, on se voit dix minutes, personne n’a le temps…

Vous lui aviez aussi débrouillé une affaire d’ASSEDIC, grâce à vos connaissances…

Oui, parce que ça pouvait se débrouiller…

8 – Qu’est-ce que cela apporte le parrainage ? D’un côté comme de l’autre ?

Je ne peux pas répondre pour elle.
Pour moi…De toutes façons, c’est toujours agréable de donner. Je veux dire, on est toujours plus content de soi quand on donne que quand on est mesquin (rires) ; donc, c’est une image valorisante aussi.

Ca sort du théorique, je dirais. Parce qu’on a beau voir des mômes et se dire : ça va mal, ça va mal, ça va mal…C’est pas toujours des enfants - et encore Ali ne fait pas partie, et encore, loin de là, des plus durs, où on a forcément envie de les avoir au quotidien ; quand on les a, on peut aussi se dire parfois : Ho ! la ! la ! je serais mieux toute seule, à bouquiner…C’est vrai, faut être honnête, aussi…

D’un autre côté, quand vous les avez au téléphone et qu’ils vous disent : alors, quand est-ce que je viens chez toi…

Oui, il y a du plaisir aussi.

Bien sûr, et de l’affection…On ne peut pas éliminer ce côté-là. Je dis juste que ce n’est pas suffisant. De l’affect, je peux en avoir ailleurs. Je pourrais prendre en week-end n’importe quel gosse de copains, qui seraient ravis (rires)…Ce n’est pas pareil. Là, c’est plus le lien social.
Et, quelles sont les déceptions ? Vous parliez de l’éloignement géographique, tout à l’heure…Que, dans le parrainage, vous auriez aimé vivre la relation plus au quotidien, de façon plus régulière.

Voilà : le récupérer à une sortie d’école ; l’emmener à la piscine tous les mardis soir…Un truc plus léger, plus libre…Alors que là, quand on se voit, on est embarqués sur du temps très long. 

Et, en même temps, je ne connais pas du tout son univers. C’est ce que je vais mettre au point avec Mireille : moi, je veux rencontrer les institutrices.

Oui, c’est important. Et c’est vrai que là, il faut que ce soit la mère qui vous présente…

Exactement. Surtout que c’est un enfant qui a beaucoup de mal à se concentrer…Il aura sans doute des difficultés scolaires. J’aimerais pouvoir l’aider.
J’aimerais qu’il fasse de la musique, aussi car il a une véritable passion pour la musique. Je serai vigilante à ce que la musique soit un véritable apport pour lui, dans la durée, un travail d’apprentissage de la concentration. Que cela lui appartienne et soit une arme sociale pour l’aider à avoir confiance en lui.
10 – Quels sont les apports de l’association Thalie ?
De m’avoir fourni ce parrainage. C’est le premier.

C’est le même problème : c’est tellement loin, pour moi…Et je n’ai pas beaucoup, beaucoup, beaucoup de temps.

Le fait aussi que Mireille ne soit pas dans vos murs et que vous ne la connaissiez pas ou peu, ne me permet pas d’échanger assez sur l’histoire de cette personne. Là, personne ne peut me donner des clés que je n’ai pas.

L’éducatrice du centre maternel a des clés que je n’ai pas. Il est possible de discuter avec elle.
Quand je dis que cet enfant n’a pas d’imaginaire, qu’il ne sait pas jouer…Qu’il est élevé trop durement…Je ne suis pas psychologue…Il me manque des outils…
Les réunions de parrains à Thalie avec le psychiatre peuvent vous servir d’appui sur ces questions.

Même s’il ne connaît pas les personnes ?

Oui, il travaille comme cela, à partir des éléments que vous apportez. Il vous donne des pistes pour faire avancer votre réflexion, pour mieux aider l’enfant et parfois la mère aussi.

Oui, cela serait peut-être utile alors.

Quand je le vois par exemple se rouler par terre en public…J’aimerais comprendre.

Je dis des choses à la mère, qu’elle est trop dure avec son fils. Là aussi, on est dans cette relation mère-fille de transmission par rapport à l’éducation.

Par exemple, il doit savoir s’habiller tout seul, à quatre ans…C’est un peu tôt non ?

Oui, il faut qu’il soit grand tout de suite…

Il prend ses médicaments tout seul…

Dur, dur…Je reprends le fait que Mireille n’ait pas vécu « dans nos murs » ; avec la plupart des associations de parrainage, c’est pareil. Les apports de l’association ne se situent pas sur ce plan.

D’accord. Alors, je dirais qu’on a tout intérêt à travailler dans une plus grande proximité.
On peut finir sur la jolie phrase que Mireille vous a dite au tout début du parrainage, en apprenant que vous partiez travailler en Espagne pour un mois…

« C’est pas grave que tu partes un petit peu ; de toutes façons, on est embarqués pour 18 ans ! »
Pourquoi 18 ans ? Pour son enfant ?
Oui, jusqu’à sa majorité, enfin pas tout à fait mais…

Comme si vous l’éleviez ensemble, cet enfant…C’est étonnant qu’elle vous ait dit cela, si rapidement, comme une marque de confiance. Alors qu’elle n’est pas quelqu’un qui accorde facilement sa confiance.

Oui, effectivement. Cela vient peut-être aussi du fait que j’entre en résonance avec la culture africaine, que je connais bien…
Alors, maintenant, je pense à accueillir un deuxième enfant, pour qu’ils puissent jouer ensemble, comme je vous en avais parlé. Une fille, cette fois…
Fin de l’entretien
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